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Wcnibr» du Conseil supérieur do Commerça 
et et llndtslrie, Valencieanes, Sénateur 
Mtkatt. 

Birim L«CO#WI«T 
Avocat Docteur en droit- ancien Secrétaire 

du Sénst. Membre «• U   Commiaeion des 
Douenes. Rapoortee* 4a budget de le Jus- 

liw. Sénateur sortent. 

tsrïtvstenr, Membre do Conseil supérieur de 
l'Afrirnhare et de te Commission des Dosa 
net. Coe-seilter ssméral. Maire d'Heubour- 
din. Sénateur «orient. 

J«M Trystram, 
Prissesnt de le Chambre de Commerce de 

Danserons. Sénateur eorttnt. 

Paul Hayu, 
Industriel. Membre d. ra Cternl.re de Com- 

merce de Douai. Conseiller d>i rondieia- 
MeA. Béaawlr enrlead. 

Paul Sersoz, 
DéDulé. Maire de Cambrai. Vice I'reeiaaal du 

Cotneil générai éej Nord. 

Prolesaeor  è le   F.culle de Uodecina, Col 
■eillar eeanicipel de Lille. 
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LES FAITS DU JOUR 
— Il procès des antimilitaristes 

B commence tenant la Cour d'as- 
• de ta Stlne. 

fanrigue d'huile KlnneitC" : Deux 
tuorlTS blessés sont on danger 
te mort 

— Aux mines do lins, une po.tre 
to soaUHemint s'est rompue, 
assommant un tuorltr. 

OPINIONS 

STABILITE RADICALE 
L» discours prononcé l'antre jour an 

.banquet da Comité républicain au com 
meice et de l'industrie par notre ami 
M Troulllot ministre da commerce, D'à 
pm «a la bonne fortune de plaire aux 
journtux réactionnaires et modérés. 

On connaît le sujet du discours : le 
président du Comité venait da porter U 
santé de M. le Président de la Républi- 
que ; il était naturel quels mini-indu 
commerce passât en revue Ici principaux 
flûte qui ont marqué la présidence du 
bon citoyen qui va quitter l'Elysée et 
rejetât la contraste entre 1« point de 
départ et ia datait du septennat de M. 
Loubet. Au début, les agitations et les 
inquiétudes ; des troubles dans la rue : le 
premier magistrat de la République in- 
aullé. frwp émème au milieu du beau 
monde ; ■ des ordres du j-.ur factieux, 
des démissions injurieuses, attestant le 
trouble profond qui descendait jusque 
dans l'armée ; une sorts de désarroi dans 
les consciences, l'incertitude partout » 

Cette situation durs tant que dnre 1» 
mkitttère modéré qoe M. Leobet tenait 
de •on prédécesseur. Les inquiétude* en 
étaient arrivées a un tel point qu'après 
trente-quatre années de régime f * 
cain il devenait indispensable de 
un ministère sans autre programme que 
la défense de la République. M. Waldeck 
Rousseau conviait k cette tâche uns les 
bons républicains, sans m excepter Isa 
aoctaUstts, tant te péril semblait comman- 
der l'union ainrèic et cordiale d* tonte* 
tes fractions de * démocratie. 

La politique du « ralliement », c'est-à- 
dire de* concession» et des faiblesses via- 
4-vis de PEglise romaine, avait fait tout 
le mal ; le besoin de changer cette orien- 
tation dé- astreuse fut unanimement res- 
senti. Aussitôt, la nation, le Parlement, 
l'armée retrouvent l'équilibre : la paix 
renaît dans les esprits ; l'union des repu 
blicflins permet une stabilité ministérielle 
«tgouvernementa:e inconnue jasque-iè 
Truia mim-tèr-s seulement se partagent 
le septennat d»-M. Loubet et svrcwc h» pre- 
mier ne se retire qu'à cause de létal de 
santé o> son chef, sa as qsoi.prohnMa ment, 
fl eût lui meute continué son œuvre. M- 
WsMeck Rousseau fait la loi contre las 
e> nsjréfmuons ; M. Combes met fin i 
le.witei.ee des oammeaaulés illicites et 
de l'enselgnern-ut clérical ; M. Routier, 
tuba, cotiroaiH i ouvre ta quelques mots 

par la séparation de IT-gHse et de rE'at. 
Durant que se poursuit et s'achève cette 

politique d affranchissement qui devait, 
suivent lee réactlonnairea et les modérés, 
perdre la Kipubliqee aux ytox de ruai- 
vers, la France • eooenûert tous tes jours 
dans le monde des nymsathiss plus 
étroites et plue nombreuses • ; les chefs 
des Battons voisines rai en prodiguent les 
marqrjes Bn même temps, l'esprit de 
décision témoigné par trois cabinet* snc- 
oetsifa a lallie lepiuion française. La 
séparation de rKglW et de l'Etat, qui 
devait donner le signal a de la Du du 
Blonde r, h'accomplit sans trouble et *aii-> 
émotion ; elle apparaît à notre peupla 
comme la conclusion logique de son bit- 
toue ou plutôt de l'histoire de l'esprit 
humain, comme la eoumnnrmeotdu mou- 
vement de sécularisation générale com- 
mencé depuis des centaines d'années. 

Plus pratiquement, à un point de vue 
Plus étroitement politique, c'est ainsi- que 

a fait remarquer M Troulllot, c'est 
■ simplement la ha d'une situation fausse, 
la fin d'un état de obèses qui permettait à 
trop de fonctionnaires rebelles à la loi ré- 
publicaine d'utiliser contre elle l'autorité 
de leurs fonctions s. M. Waldeck-Rous- 
seau avait déjà signalé le même fait en 
Iiarlant des « positions stratégiques a que 
a léactlon cléricale occupait au milieu de 

l'administration de la République et qui 
lui permettaieut, ainon d'ébranler le ri- 
gime, an moins d'en rendre la mirebe 
trop souvent Incertaine ; ce n'est pas 
d'ailleurs qu'il n'y ait encore à faire sous 
ce dernier rapport. 

Cette réforme considérable, si long- 
temps regardée tomme impraticable, et 
dans la pratique de laquelle nous entrons 
à l'heure présente, n'est pas d'ailleurs, 
malgré ton importance, et bien qu'elle 
consacre ta double libération de l'Etat et 
de la conscience, n'est pas d'ailleurs In 
seule qu'aura vue le septennat dt M 
Loubet. 

Lueitéde pensée, I'ar<ilé dedireetfoa, 
l'esprit de suite que l'avènement du parti 
rstdicati c'est-à-dire do vieux pprti répa 
bliuain reprenant ton-ancien programme, 
a donnée à la jolitique générale, eetle 
unité, celte union, et cette union seule, 
ont permis de réaliser des réformas don 
autre ordre. 

La liberté d'association, devant laquelle 
tous les gouvernements avaient reculé 
jusqu'ici et grâce à laquelle il est permis 
d'entrevoir la solution pacifique et pro- 
-jressive de tant de gravée problèmes, k 

■e, la nouvel  
recrutement a étéceobinée de façon à 
alléger les chargea de ia population prise 
dans son ensemble et à constituer des 
réserves pins homogènes. Une loi sur les 
justices de paix a, pour un grand nombre 
de litiges rendu la justice plus voisine 
et moins «onéreuse pour un grand nombre 
de justiciables. La loi sur l'assistance aux 
vieillards et aux incurables déjà votée, 
la loi sur les retraitée ouvrières que la 
Chambre des députés, avant sa sépara- 
tion, tiendra à honneur de transmettre au 
Sénat, témoignent suffisamment de l'ar- 
deur déployée dorant celte période par 
les républicains pour entreprendre J'cea- 
vre de solidarité sociale après l'œuvre 
d'i mancipation des esprits. 

Enfin, M. Troulllot n'a paa manqué, 
l'antre jour, de signaler un coté non 
moins important à son point de vue oar- 
ticulier, de la situation qui s'est dévelop- 
pée darant ces dernières années: le mi- 
nistre da commerce, i-t il dit, a plaisir à 
attirer l'attention publique sur d'autres 
résultats qui ne sont pa* moindres pour 
le pays et qui montrent une fois de plus 
que d'one politique suivie dépend la 
prospérité des «flaires. 

Il y a deux années déjà, et déjà comme 
minlstie du commerce, il saluait l'ascen- 
sion du commerce général français à ce 
palier de neuf milliards qui n'avait jamais 
été atteint. Nom y étions parvenus pour 
la première fols en 1903 ; nous noos y 
sommes maintenus en 1904 Les exporta- 
tions qui, en 1898, étaient de S5l0 mil- 
lions, se sont élevées en 1904 à 4.451 mil- 
ions ; près d'un milliard d'augmentation, 

et qui a trait surtout à des objets fabri- 
qués et à dea produits alimentaire'. En 
1905, le palier de oeuf milliards sera 1er- 
geawat dépassé ; rsiifanséabus ée notre 
«narnerat gèaérsé, durant ra période oon- 
»idérée,arjrs etn de 1.300 enrfieMs, c'est- 
à-dire eopérieure à toat ce que les ssaiia- 
tiques précédentes avaient pu constater 
antérieurement. 

Ce sont ces dernières constatations de 
M- le ministre du commerce et da l'in- 
dustrie   qui    ont  plus   particulièrement 

reeapue' Cestparle maintien 4e aetrr 
aoioa qae noua ferons aboutir autel  _ 
ies rassrraes spéciales qiaa Ida raéoraaat 
générales dont la solution appaxtierasa» k 
la législature prochains. * 

Ces conseils ont été oordialemeat ascat- 
més par l'auditoire, lia seront suivis pat 
les électeurs républicains. 

ffBMRl BR1380*i 

Remercions M. Troailtot d'avoir fait 
cese&ns>tialiont. 

Remererons-it d'avoir eooc'u ta oet 
termes: 

e Est-il téméraire de penser qu'entie 
cette progression d'affaires et cette direc- 
tion générale donnée à la politique répu- 
blicaine, cette stabilité gouvernementale 
nouvelle, cette union des républu-siee 
pour une œuvre commune, il y a une con- 
necté véritable, une relation de eauae à 
effet, et que, pour une bonne fart, c'est 
bien cette politique qui a amené ces ré- 
sultats f N est-U pas vrai que cette his- 
toire toute récente nous trtœ le devoir de 
l'avenret n**» indique romment h taebe 

La Politique) 
1.0* nouvelles   des desartements  oè   il 

être   procéda   en  reooavetletoe.it   senetoi 
" iwnik devenir plus claires. Il est 

et I impirmaion rocueillu eox uieiileoraeeoi- 
ees est qoe deos  leur eneeuble   lee eleeùeas 
seront boosee. 

Nous ne pouvons pas nous attendre t e^tTret 
beaucoup de eiâgus. puisqne le plfis graad 
nombre nous eppartient déjft.mnii des indiep- 
tions precieosAs n'en seroDt pas moine foapr> 
nies par celle consultation die sa&rafra rt* 
trei.Tt. arrivant immédiate ment après Wf 
grands dëbou de le Séparation et lorsoja* 
nous allons ■borater I ùUide  des  loie SOCfélS 

Jamais on ne reppetlera trop qoe les éted- 
teurs iwuutoriaun appartiennent a uee caK 
gorit do «loyeiie traBçaîa de qui lee ioséeéfL 
les luQilanoet.les frouts ne Manient a'eeteeV 
moder d'un étal deiiésordre etdanarebie. 

Si ces électeurs te prononoent pmrl*se4h- 
didats repablicSina. cest perce qu'ils apprôV 
ssot, d^une pert, l'orienution doonée a M 
politiqee générele du pera. et, d'autre at*t, 
poroe qu'ils ne venWni pas poaseer le HrsUSt 

— ■ août ont mis I deux doigta de notre 
perte, puisqu'ils ont négligé au profil 
fuM certaine politique (1> les ialérèU Vas 
plus élémeotairee de la détente nationale, 
Jaisaaot nos. forts de premier rang iéaap- 
proTialonnés, retardant nos constructions 
navales,, ne faisent rien pour arrêter 
l'abominable propagande à laquelle se 
livraient dans l'armée les émules des 
Hervé et des Sembat »... No us avons dit 
et répété que c'étaient là des allégations 
fausses, mensongères, inventées par la 
réaction suivant un système pratiqué 
député trente-cinq ans contre les républi- 
cains... 

Et{ cependant, Y Echo Au Nord écrit 
triomphaleineai : • Los feui< les radicales 
et radicales-socialistes contestent-elles une 
seule de ce* assertions f Nout a 

Il aérait cruel l'insister. 

nenl. , 
.Mneafcsmi 
i l'eetlsa- 

dene use aventure de reeetion, saisi 
rense extérieurement qa iniôrieareaienl. 

A travers les événementsei les dieei 
et au cours des arnéee, la aitnetlon 
blie peu S peu, et nous -tu tommes errivéa* à 
etqae leoonservetisme véritable se rontoatts 
d'eue manière inUra i avec l'eeprit rt> 'brietu 
et la défense dd nos insu lu lions. C'aU là St 
sentiment qui anime Ut électeurs séoeto- 
riaui, et qui nous assure la victoire. 

En résumé, ou pool dira qu uaa baLulte 
nouvelle va se liveer taire Its téinagesieeaM 
Its bona citayent qei deeBaad^nt S lu «net 
publique et k l'ordre seeial le réalisation 
prjgrte déaiocratisjoes. Qérioaux. Teat>iafV 
nelrss, pi^reaatate*, libéraux, tels aoat, a 
Ibeare on noos sommes, lee révolution!.tirés 
le* plus dangereux. 

Le- par* le aait. Comment soa   cheii pour- 
rait il être doutera ? - H. S, 

Les Elections Matos 

Mais tout cela ne .-..u-eigns pas les élec- 
teurs sénatoriaux sur le compte des can- 
didats « prsgrisshràai ». 

Quels sont leurs titres à la confiance do 
corps électoral? Quels tervicta ont-ils 
rendus à la République et é notre départe- 
ment f Se croient-Ut vraiment plus tapa 
bits de défendre «t de saaveamrdar les 
mt'réts da Nord que les candidats du 
Congrès républicain"? Comment et par 
quoi justifiei.t-ils «M pareille prétention? 

Il ne suffit pua de répéter machinale- 
ment et perpétuellement : « Combïs, An- 
dré, Pelleian, Védécard, fiches, délation.* 
11 ne taffit pat dt se faire odieusement, 
cyniquessent, un tremplin politique de la 
Patrie et de ladéfenie nationale à laquelle 
les candidats républicains ont donné plue 
de preuves de dévouement que tes Losé, 
les Faucheur, les Oranaart et autres 
Qhesteni. 

Quand on est candidat, il faut exposer 
ses idées, préciter sa politique, développer 
Son yrsgramme. 

Ces mes«ieur4 erottat-ilt vraiment que 
les électeurs se contenteront d'usé ex- 
. ioation ansei sommaire qae celle-ci : 
« C'est entre ces dent listes, représea- 
aut deux politiques bien tranchées, l'une 

lépublicaine et nationale (l'Xcho n'a pas 
osé écrin» « nalionslistc », et qui aurait 
été plus Juste), l'autre anti-nationale et 
lévolulioanaire, qae les électeur.* auront 
à choisir le 7 janvier s. 

Deux listes I... Noua pensions qu'il y 
M avait quatre sur les raags. Que \'Echu 
adB/ign'la Liste soeialiste, pavue eccore : 
ià ai>ra*t dû la tmaliuef poar la nioinb 
a'anarchiste, pu :aque la adiré est «révolu- 

« pt 

■■»**■— «anarthiste,puisque la 
a sr    sMassavaesr - assBBeassausBiSBaaB^Éki' saaBAaasa^àdsaaaas9.iiss^>aèfc 

LIYHHTE WS\Mi *ftX!SR 
Ces pauvres candidats ■ progressistes s 

te trouvent dans une bien pieuse situa- 
tion, et ou se demanda Vil faut te moquer 
ou les plaindre. 

Places an face des candidats « libé- 
raux * dont ils taperont finalement re- 
cueillir les voix, ils août comme pétrifiés 
{iar la crainte d'évettler leurs suscepbbi- 
itéa. lit n'osent ni bouger, si dira aa 

mot. 
Vainement la Dépêche lenr décorhs set 

pointes ironiques et acérées. Vainement 
la Croix les aiguillonne et lesémoaHille. 

A tous ces traits. Ils opposent la p us 
complète insensibilité. 

a C'est en nous que réside la force de 
l'opposition », leur signifie la Dépêche. 
Et l'A7cAo du Nord s'étant aventuré, bien 
timidement, à parler dt la réaction : 
i Qu'est-ce à dire, s'écrie l'organe clérical. 
Serait-ce nous, par hasard, que vous dé- 
signeriez ainsi ? Nous vous mettons au 
déu de l'avouer. N'ètes-vous pas autant 
et plus réactionnaires que BOUS T N'avoos- 
nous pas le même programme T Voa dé- 
putés ne confondent-ils pas toujours leurs 
votes avec ceux.dea nôtres? Vos candidats 
ne sont-ils pas toujours suspendus à la 
sonnette des libéraux ? e 

Devant ces admonestations sévères, tes 
candidats prugressiites baisse'il la tête, 
et l'£cào du Nord te renferme dans un 
douloureux silence. 

Pas une protestation, pas an mot d'ex- 
plication ni de réponse. 

Et lorsque la Dépêche, après avoir ob- 
tenu qu'en bouchât la trou de la liste pro- 
gressiste, s'applique à démontrer qae lu 
fusion immédiate dea deux listes eaà, 
nèees-aire, \"Ecko n'ose pus iavvatJUigB 
doûner son opinion. 

S'sgit-il du programme? Ceît encore 
et toujours le même embarras. 

Si les candidats progressistes se hasar- 
dent à dire ce qu'ils pensent des questions 
à l'ordre do jour, des réformes attendues 

lont o»u. peu-Hoir, e» euaineiiceril. Qr» Sr»ner »o*e»«e fcii eStaeoit 
U gJUT«n.rjK»t de., rifiblmmu sio-     £.loi" uT^««fiS^4 rrMt» et 

ruine du p.iya. nuia .0 cunlr^ire l.ec U -ri'-»- fk tiln —■■^-^ "— ■■ •■~ 

saurait admettre. «et tri en-i 

I avenr et nous ineiqne romrrtent 1» taebe  reartirmnair-* sur le général André et tir 
dt 1* déatocratte pourra être utiltmetitlai. i'tlletan usi -c'est I'ACA* qui parte 

téaarieu-s. 
Combat. André, Pelleian, Vadécard : 
nome reviennent comme une Manie à 

toutes les ligne» de VKcho du Nord, qui 
a l'aplomb de parler de notre everbiagee. 

On croirait vraiment que ce eont la Iss 
candidats. Stances cet effort, il  ajoote 
avec une amusante satisfaction : • Il n eu 
est pas, d'agéjsurs, parmi tes feuilles radi- 
cales, radlcalts-Bociahtles et aociaiistea. 

Jui ose cooteasuT la justesse et la vérité 
e nos observations I a 
Admirable confrère t 
Nout ne cessons  chaque jour  ds pro- 

tester avec indignation courre les oditû- 
tes calomnies   déversées   par la  prêt 
reuctssnnaire sur le général André et l 

Boucha trou a qui n'a jamais dn an mut te 
Conseil géaenJ a t U pu être très écaaté). e 

Qoatl à et. Loaé, la /aar^svàftai ^ruacuate. 
pour tout estas, te aura* à dire as» t'est s as) 
asesdlsueéa Wsi t, tiiuséée ■autsmiass saut- 
rappeJer ta tssdaieori de fées des aauulbleeée 
ia le cirooSMorustaon de Ceej.Bsaf. Celui-ci, ads 
ee croit voleniiera un' ptvsonnssre d'impor- 
laoce, trouvera le eompbmtnt un an mairte 
en reasrd des t>taasuss atSsstta» sstssiétt eu 
«aaaa.stnaadlassi,,       _ 

préeei 
caine et nationale s ? 

Qu'en pensent tes candidat* «libéraux»* 
Que vont dire la Dépèche et la Croixl 

Noos craignons bien, pour l'infor- 
tuné Echo, qu il ne s >it encore durement 
rappelé à une compréhension plus exacte 
de la réalité 1 . 

• * 
Vraiment, tout cela n'est pas sérieux. 

Et H faut qae les a progressistes s «rient 
bien aux abois pour en arriver à d'aussi 
ridicules exagérations. 

Voyez-vous M. Trystram, M. Evrard 
Eliex révolutionnaires 1 Hais vous écri- 
vies encore, il y a qnelquea joarsè peine, 
que le nom de TryHrarn était * l'honneur 
du pays s. Maie vont avez toujours, et 
aux dernières élections encore, soutenu 
Us candidatures de M. Evrard Eliea t 

Aariez-vous aussi des tendances révo- 
lutionnaires f Prenez garde : vos amis de 
la Dépêche et de la Croix voaa guettent I 

Et MM Alfred Girard et Maxime 
Leeomte qui, en 1870, prirent une part 
vaillante à la défense nationale : les voici 
accusés de représenter une politique anti- 
nat ooale. 

Nous ne voudrions pas faire de person- 
nalités : mais nous pourrions demander 
à nos adversaires si la politique natio- 
nale consiste à rester cher, sot quand la 
Patrie est en danger et à laisser les «nnU- 
nationaux ■> c-uin aitte seuls l'eaucuù. 

De tel- arguments, une si étra îge , olé- 
mique, constjtue&t véritablement une of- 
fense pour les électeurs sénatoriaux.C'est 
les supposer bien naïfs et bien ignorants 
que d espérer leur faire avaler de sein 
tAhbrs éssormités. 

Mime tes déi'-gnés les plus réacHoa- 
uahsbt naeent bien à quoi s'en tenir sur 
le eavnptt des hommes politiques qae le 
Congiès départemental a choisis pour 
tenir te drapeau de la République aux 
prochaines élections sénatoriales. 

lit doivent hausser tes épaules quand 
ils lisent que MM. Alfred Girant.Maxime 
.Leeomte, Tiyslram. Paul Hayer, Bexsex, 
OebieTra, Evrard Elira représentent uqe 
poliUqneanti-natioiitlett révolutionnaire. 

Et il semble que ce serait leur témoi- 
gner plus des considération et destrme.et 
qu'en métne tempe il serait plutsèrieàx 
et pvus dtgne de remplacer ces birrtveséen 
fier la noble lutte des idées, par l'oppoti- 
ion des programmes, par un débat con- 

tradictoire sar les questions et les réfor- 
mes dont auront à connaître au Sénat, et 
sor lesquelles devront se prononcer, les 
éftradA 7 janvier.  Mas sor ce terram les 
Etrogreseittet sont incapables d'affronter 
a lutta. 

GEORGES ROBERT. 

Encore un transfuge 
L'Echo du JHEtrtf et le parti prstjrMtlabi 

deviennent le refuse de t m les renégats. 
Ils avaient d-jà MM r.h.tt-lfvn et Cardon, 
its sot recueilli atainieuaat M. Loaé et ua 

quatriéuM, plat obscur axait non testas 
transfuge, H. Ernest Derraux. Ce éeratsr 
fut antnftris aussi un ardent adveitaire 
du cléricalisme et de 1a réaelioo. Nouais 
vîmes sa lfiau dééeekém 1» tasaiWaéurt 
nttteutent radicale 4e H. Trystram part, 
qui ne différait en rien de Mlle da Ois, 
coalro tua aanpra faste M- Lattis Lan «aux. 
ecuteau sur les jsaraaaa sur* Ittsaals il 
porte aujourd'hui ses tneteunea opioioua 
repentantes. 

Taudiaaun K. Jean Trv.trtau est é 
meure fidè e tu programme politique d 
ton père. M Crnsat fWaux a opéré ans 
volte-fa.:e «t il se trouve aujourd'hui dans 
les rangs des réactionnairat, des nauosa- 
listes. des eéisrieQs, dans fanmée hy- 
bride qui tance un nouvel estant oontre 
la République. Qu'il y reste. 

Des ffrauds bnifs ifUDiri 
Nous avions dans SjeJiord une oolltetkm dt 
rends   hommes  qoeviotu   ignorions.   C'est 
Echo  du Nord qui  nous lee lait tan naître, 

d'après la   Acputrioue froAcaUe, journal de 
If. laVliu*. - 

Lisez Dlalôt : 
e M. CUSUUI»TO est ua orateur psrf 

attitré de se parole (Qoî aen serait deoté ? 
Qui la jetusUenttndu)... Vaorgaaietsetpdt 

titr ordre (Il a, eu eUet, ai|i ais< ft tetu- 
lt «yatàtte des àakaa tsautsitltt, téaai- 

roblt instramenl 4e délstioa. ut non est tSU- 
lement centre Its beuls soectiooneirts, mais 
contre les petits, oontre lee ouvriers). 
t l'éaenrie. t'aetiviié. le déaintée 
(ban I). t anionie. Cet! aaa dt aat 
ssreast! ■ 

e MM. Ptoebear. Dtrvtax et Del»al eont 
de grande industriels (Comme titras poli tiquas 
et républicains, cest an awo aasiast). 

tftat posai aie.     . 
pour foodia plot  rspidemeni et , 
ment sur U première gratte i ' 
préstiittrt. 

D'ttriear*. tonte It csrriérs slb 
muneretrree 4eM. Los» est st ■ 
d'tuuasait. et ilt ttTsniatta < 
prèlel, l tnatrn prelet.  l'ettw 
lice   lanciea   ambssesdeur    oui   las i 
n'sitecAc att tes tatuns tvee its s 

auiaeautnl  paa le écrire  i 
appris aaret «rc-'-: 

UrtlMiealt 
tTAtt 

(le lieatenanl de t'oltra clé- 
m. qui n'a pae protesta et ne avo- 
uera cotte qotiilej eet ua exritel- 

taor laptrliatuai.' 
a M   Drtnttrt est on aavttl ! 1 t 
a M.   Moaaecleey   (surnosame  U 

trou/ atlaaetuateuari '   ' 

tatatastdoor publie U iisto 4e 
de Ma asAtts rtteMona. It ne râga ■ 
vrai, ée têtes couronnées, sntit atufi 
luelqoet amandes   r«raoanalitét 
rançeises. 

Il tel e ta et à loi. BOUS dii-ii,  «vue t 
tartes de  préeioénu eiue tuuûues   - 
présents elfalurs. il a aie alat au i 
ce qu it nom assure,leur snllasarstas 
préfet dt poliot. et M- Loté ataua - 
monde nttt  seut-tart  pat P 
«u'aucune   co.Ialwrttion os al 

H vaille sur tua. sur leur avtatr.a 
-nsioe   U leur sauve ta via. 
t ?*** 4\?"&*' * *• «o1i »**»s*Vsî| lait soor M. Bnavitr. 

N aUei jpwortàra^a a tusjaésid 
ianian. dun Roavfar dt at    ' 
de M. Iltustur préeitant 4s t 
dire du cabinet ftâavier. 4a l 

Que teu faitsp tasaruàu aaaUesUe c 
teedeinet sur Wa atcéa de ta uatna. a 

Mm^ML&t^mx; 

A r t Echo da Nord » 
Dans son numéro du mardi 98 dé- 

cembie 1906, le Grand Echo du Nord et 
du l'as-dc-Catais publie sans en donner ta 
date, e Une lettre de M. Logé >. 

Cette lettre a paru, avec la date du 17 
décembre 1906. da ni le naméro du jeudi 
21 décembre 1906, du journal le Cawn- 
Irsjtéa. 

C'tttà cette lettre de si. Losé que M. 
B-Tsex, dsns It réunion tenue à Cambra) 
le samedi 3B décembre 1906, a répondu. 

Or, dans un nouvel article intitulé e Lee 
allégations de M. Bersex », et peru dans 
son numéro du mercredi 27 décembre 
1906, le Grand Ecao dit que dans cette 
réunion de Ctmbrai, e M. Bersex s'eut 
bordé, en guis*, de profession de foi, à 
rappeler, amplifier et commenter ladite 
conversation, reproduite à aa manière, a 

Nous nous bornons, noua, à faire cette 
seule réponse à Y Écho : c'est que M. Ber- 
sex maintient delà façon la plue formelle, 
et sans aucune exception, tous les termes 
de aa déclaration. 

Cala, c'éttil tout btuassatsul la «u 

M  Utéawla' 
par a Liot aas Egstsft et de risse. 1 

U.petto*U*. U 
rique, été si ' 

Le CréditJe_M. Lozé 
M Loaé veut bien passer pour nn homme 

_ii n't point de convictions, mais non pour 
un homme qui n'a pas de crédit- Il a pris ' 
peine de rechercher les services qu'il a 
rendra et il en e trouvé quatre. Les vuîei : 

Il a lait nommer : 
1 - Son dis Maories su Cabinet du Ministre 

des Fine nées; 
%   Soa seurAltire, kl- Joseph Séguin,   et 

MinUttre et l'Intérieur ; 
I'  l*i ami te ton «b. M. Geueasée^n Mâ- 

nisiere et I Asijfcalsar* ; 
M. Oeetsa» Isssjtst, de Dmmi, te Mina 

tére du Coearatrc 
ToDsqottrt coirnne attaohée non rétriboét. 
Lee éleetears de le deuxième ciroonecrip- 

tion de Cambrai   doivent an être revis. C'eet 
qnt   lenr leit os qu'on tppelte   ont beUe 
nbe ! Ah 1 le bon dépoté qu'ils ont It I 
mat* it s'taoape d'aux I A vas quelle 

aotlnitode il veille sur iean iasérètsi 
Ou se rearestmio fori biaq l'aotsaU qoe M. 

Lésé réserve S ses msndataiiet quand its 
vont le prier d'intervenir to leur ravttr 
asprra dv-s poq«oira parMieB*. t Hé T quoi, aie 
peu* femmt, vont ttta veuve 4'eu aneiea 
fonctionnaire, voua di'as qu'il et» suort tvenl 
d'tvorr ta retraite et vota me daratadaa d'in- 
tercéder pour que vouaostenias... Casi sort 
joli ; e'ast parlait d'être veuve, et et n'est pas 
eistvréde solliciter un escoera ; sssis vous 
poove* attendre nu pet, a'ttt-oe pet? Vos 
onlsnu ont encore Osa taolitre. Je ne 
peux pes, vovez-voue, «cas rteoeaman- 
éer maintenant ; fa pais an train de 
travailler U Ministre pour qu'il prenne taon 
fils comme attaché. Vous pertnetlet. n'est-ce 
pes? Mon Its. 4 entra. - A voas, taon a rai. 
qu'est os qee TOUS désires ? Une ptatlta des 
Ooinse-ViaffU.Oss.ts vais vomaseesvsaarls. 
J'enteats assn qao vtut «tas saat rasa n art as. 
Mais petientei. J'ai It in petit jsiaa  astatat 
range  4 tattr eteniue 
de t Inléeieor  Vous té 4e llnterteur Vous témMlret eue e'tat auire 
Oteivt pressant que votre affaire. ■ 

Ktlasotot ttoUuut tvts ku vitiatart «•' 

solvant : ear If. Lésé t daas a 
«ustaia aaaabrt 4t tt- eu " 
sans - cotant ttanuuM tYfj 
au{^bmtt..d'uao 

C est ainsi que rJxamaerleUM 
petaUlt les  suai " 
•s cooeine. de coa 
aeveax et sus  tauséua Or, M 
eut   vsraemoM  —^ lin dm 
astiine qu il ait st boa tas 4'ia».— 
d Ktat briUDniqat dans   ce   qu il   a i 

"—il imitable : l'amour ex. 

Lésé pratique le iSpotUm* avec t 
voltart. 

M éprouve soutetest le beso'^t 4e 

ut il a tarit né lUèetsaut t dottiL—„ 
Qu'ifs n'eu fettséaat pas asur { 

te. Mtis ils'aoat d«an 

Vamidesgn 

Ifssvlaftutff 
Us. 

SKI 

..est 
aeel». 

) voies de M. Leef 

probablement qoe M. Loaé a „ 
pas ! a Remontant vers et alatt, at. ! 
- non sans ptiat. non sans aaneuw 

uhvat, tauaraar Une vtagttlas I 
oteamt lei.  evtîtat voté lé Ja 
lion, t accepter ttaawàtas aa a 
quiinviiail la mioittatwt t est tfl 
str une mtjarttt da aépai atassasTs 
Ça,   c eet   aaot-étra le lait d'au | 

■nwjéeoootta têtu tes gtut tjti i 
lirsjtol psi t parera leur eaaaa' 
aéoatr tn portofeuille. Il est v 
pas été aréfess te satiet. 
un ttiaebé qui veilit dai 

Comparai 

I-es candidats du Congrès r 
MM. Girard, Leeomte. Potié. 
Hayer.. Bersex, Debierre et L  
duiseot dans tous lee cneft-Uetu 4 
diaaemeatrommet'ibt n'éta 
dtpuis longtemps par Msé 
déjà que leur nom est un | 
coutiuèrent comme un 4 
tout exposer de vive voix les i 
contenue* dans leur profession d 
peut les interroger, on peut teu 
qoettiont précises. Its sont là t 
répondre, prêts à dire qui its si 
pensent des grands problèmes p 
economiqueaet sociaux posés des. 
nion publique. 

Que font au eoutraira lee i 
data réactioanairts-p 
ou et nom méat arca 

^is»i 
frat)esfpaun 
lus citeyaSi 

ifPtMrtfsWê 
qaê> les  tsstàfasss 
vaut oaraauttaut avoir < 
lenr sont dévoaèé. ruinaia.tsst 
part même de leur* aa 
indiscrètes; ou leur seatii-U ia 
distinguer lee de 1 ego es . 
pour ] une ou l'autre liste d 
tout sas ira ee taisent et au t 
pua   tait   pour- relever leur  | 
candidat» devant le corps r™ 
rorial. 

m wnaia 
M. deMontarembtrtn 

taivtntt : 

Uonslear la Oiraossur. 
Osas le aoléSDiqae oavesttuasBt 
omèmtfAVAMmr, at «OMt tSH 1 

torialas, il a «te la u allestaa eau t] 
laMvn ta MM dosa leasasatssl 
s'est  artsetU oeatrs  ssas, aanust) 

saattaaa piAstaas. 
C'sat taëtt pour r 

qui malfre tes aoW    _. 
oertaiaas dt nattas, j'ai pstt M 4 


